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à Ganse a pria des proportions qui de-

L I S K R V t O E 

POUR LB CARDINAL RICHARD 

Trent»-ci»q évèques assisteront demain 
au service solennel qui sera célébré à 
«•mi» n—la pour rama du cardinal Ri-
fbard, et à l'oraison funèbre que pronon
cera S. E n . la cardinal Lueon. 

Outra NN. SS. les archevêques de Reims 
et de Parla, noua pouvons nommer 
NN. SS. Ardin, Fuxct, Renou, Servonnet, 
Dubourg, Bardel, Rumeau. Gauthey, Bêl
aient, Touchai, Daaanti, Dixien, Gouraud, 
dé Rriey, Gibier, Bouquet, Méliaaon, Van 
de» Braadsn da Reeth, Le Roy, de Cour-
mont, Aibano. 

ROME 
Par phOMajr«mma de notre carreepon-

_pn* pajtkuïier : 

«98 éfêqtm a Rome 

La Pape a reçu samedi Mgr Germain, ar-
eheveqee da Toulouse ; Mgr DadoUe, évê-
eue de Dijon, et dimanche matin Mgr Ri-
oard, arenevèqua d'Auch. 

Mgr Bardai et Mer Dadolle ont quitté 
Rome samedi soir. 

U Coagrèa da Gènes «f la araaae 

Tous tes journaux de Rome, même anti
cléricaux comme la 'Tribuna, donnent de 
longs compte» rendus du Congres catholi
que dé Gènes, en en faisant ressorti» U 
grande importance. 

Déoorations pontifioalaa 
Le Pape a nommé commandeurs de l'Or

dre de Saint-Grégoire M. Amédée Gastoué, 
de Paris, et M. Pierre Wagner, de Fri-
bourg, à l'occasion de la publication du 
Graduel romain, voulant ainsi reconnaître 
les services ques ces Messieurs ont rendu à 
la restauration du chant grégorien. 

La» J.uno* eatho/iquaa italien» 
Pour le jubilé du Pape, Il y aura à Rome 

«ers la mi-septembre un Congrès de jeunes 
eatholiques italiens. Les étrangers pré
sents à Rome pourront y assister, mais 11 
n'y aura paw de Congrès Internation ni des 
jeunes étudiants i allioliques, connue U 
avait été annoncé Par contre, le concours 
sportif international est toujours maintenu 
et aura lieu dans la cour des jardina du 
Vatican, du 23 au 28 septembre. 

L M Enfanta da Maria au Vatican 

Dimanche matin, a eu lieu dans la basi
lique de Saint-Pierre, l'une des solennités 
les plus touchantes du jubilé sacerdotal de 
Pie X Cétalt le pèlerinage des Congréga
tions de» Enfants de Marie. Elles étaient 
(très de dis mille, venues de Rome et des 
tiaioisses avoisinantes, accompagnées des 
llrscteurs et directrices. 

Le Pape eat descendu à 9 heures de ses 
appartements, escorté de» prélats de la fa
mille pontificale, du Chapitre de Saint-
Pierre, et s'est rendu au maltre-autel de la 
basilique, où il a célébré la messe. Il a en
suite donné la bénédi.iion en forme solen
nelle, li est rentré duos ses appartements à 
tft h*nri»a 

Camille Feron-Vrau 
M. Camil le Feron-Vrau, père da 

M. Paul Feron-Vrau, directeur d.t la 
Croix, s'est éteint p ieusement à Lille ce 
mat in , è W heures , après une agonie de 
c inq jours très chrét iennement sup
portée. 

Si cette mort n'atteignait que nos 
eœure et ne dépassait pas les l imites d'un 
deuil famil ia l , una s imple note nécrolo
g ique suffirait pour l'annoncer et pour 
assurer è l'âme du vénérable défunt les 
prières des lecteurs, et a u x s iens ï h o m -
•aage d'une profonde et universe l le s y m 
pathie . 

Mais cette mort creuse un v ide qui 
n intéresse p u que la grande fami l le d e 
la Croix. 

On peut dire d e M. Camil le Feron-
Vrau ce que Mgr Baunard écrit en tète 
d e la biographie de M. Vrau. beau-frère 
du défunt : 

• V e t c i la via d'un h o m m e e n qui s'est 
c o m m e personnifiée, pendant c inquante 
ans , ta vie cathol ique très intense d'une 
grande v i l le et presque d'une province 
entière. » 

Lui aussi fut « un grand h o m m e de 
bien et un grand h o m m e de Dieu ». 11 
faut le dire parce que c'est rendre just ice 
è sa mémoire , m a i s p l u s encore parce 
q u e cette longue existence toute consa
crée au bien doit servir d'exempte à ceux 
qui , favorisés des d o n s de la fortune, ont 
également reçu de Dieu e t gardé le don 
inappréciable de la foi. 

Bit puis , il eat bon que le peuple sache 
quels amis U a dans les chrétiens com
plets qui mettent toute leur v ie en har
monie avec leurs croyances. 

M. Camil le Feron naquit è Li l le , le 
23 jui l let 1831. 

U fut l'ami d'enfance de M. Phi l ibert 
Vrau dont il devait épouser la sœur 
trente ans p lus tard, le 29 jui l let 1861. 

Ils étaient frères depuis toujours avant 
de devenir beaux-frères, et i ls le demeu
rèrent dans l'affection, la confiance, l'ap
pu i , le conseil mutuel et les « u v r e s . 

S e u l e m e n t le jeune Camil le n e passa 
p o i n t p a r le oriee d'Ame de son a m i . «41 
n'eut, pas à chercher sa voie pour bien 
mener sa vie : il la trouvait dans sa foi », 
et il la su iv i t , jusqu'au dernier soupir 
sans le moindre écart. 

« Eh bien 1 non , écrivait-il à son ami 
en arrivant à Paris pour faire ses études 
de médecine, non je ne changerai pas , 
j e n e v e u x paa changer. Dieu m e don
nera bien la force d'aller ainsi jusqu'au 
bout des sept o u huit années que je dois 
passer ici. J e n'empoisonnerai pas ma 
vie entière par des remords. Je m e rap
pellerai la parole de l 'Evangile : Vigilate 
et orale ! Veil lez et pries 1 » 

Tel était le jeune h o m m e , tel fut 
l 'homme. 

Et il ne se garde pas seulement , il veut 
auss i garder les autres. Il forme un 
groupe de jeunesse cathol ique parmi les 
étudiants . U est déjà apôtre, il le sera 
toute sa v ie , et toujours son zèle s'atta
chera particul ièrement aux personnes et 
aux choses de son art. Il voudra chris
tianiser la médecine en formant et en 
groupant des médecins chrétiens. Telle 
sera sa préoccupation quand , p lus tard, 
docteur bri l lant et éminent , il sera pro
fesseur è l'Ecole officielle de médecine 
d e Li l le e t quand il remplira les fonc
t ions de secrétaire d'une Société d e se
cours mutue l s de médecins . 

Et toujours médec in par le cœur, 
m ê m e quand il abandonnera la pratique 
de son art pour entrer, en qualité d'as
socié et de collaborateur, dans la grande 
industrie de son beau-père, il ne cessera 
de poursuivre la réconciliation de la 
science médicale et de sa foi. 

Il jette toute une fortune dans les 
fondations de la Faculté catholique de 
médec ine de Lille, un des p lus splen-
dides e t des mieux outi l lés établisse
m e n t s scientifiques de France. 

Pu i s , avec Mgr Dehaisnes , .1 parcourt 
toute la France à la recherche des sa
vants chrét iens les p lus éminents pour 
peupler les chaires de la Faculté. 

Kn m ê m e temps, il est la chevi l le ou
vrière de la Société « Saint-Côme et 
Saint-Damien », groupant les médecins 
cathol iques et fondant avec eux, à Mont
martre, la chapelle où « l'art de panser .. 
SJ place sous l'épide de Celui qui î seul 
le pouvoir de « fjuarir ». 

Le miracle perpétuel de Lourde» al-
t m aussi l'attention et la charité du mé
decin chrétien. Il fonde deux bourses 
d'interne afin que la Faculté catholique 
puisse envoyer chaque année , pendant 
la durée des grands pèlerinages, deux 
é lèves qui étudieront, en cette c l inique 
unique du monde , les phénomènes mer
ve i l leux qui s'y avèrent, et aideront à la 
vérification rigoureusement scientifique 
de la transcendance du pouvoir divin sur 
le savoir h u m a i n . 

Et, sur les m u r s de la c l inique, il fait 
placer à ses frais une statue de saint Luc, 
artistique réplique de celle qui orne le 
péristyle de la Faculté de Lille et de celle 
qui trônera dans la chapel le des méde
c ins à Montmartre. 

Pour étendre le c h a m p des observa-
1 lions scientif iques de3 étudiants de Lille 

e t aussi pour satisfaire les aspirations de 
son inépuisable charité, il fonde ou con
tribue pu i s samment è fonder l'Asile des 
Cinq-Plaies où des centaines d'incura
bles reçoivent les soins qui adoucissent 
leur lamentable sort ; pu i s c'est la Ma
ternité de la place Sébaetopol, puis la 
Maternité de la rue du Port avec son dis
pensaire, puis ht Maison Saint-Camille, 
tous établ issements sp lendidement cons
truits et aménagés avec tout le confort 
scientifique moderne, qui hospitalisent 
cont inuel lement des centaines de mala
des et donnent chaque année des mil l iers 
et des mil l iers de consultations. 

Et quand le grand deui l de sa vie vint 
briser son c œ u r , quand sa fille* Anna-
Marie fut fauchée dans toute la fraîcheur 
et la toute pure grâce de ses 18 «Us, 
M. et M m e C. Feron-Vrau répondent è 
ce terrible coup de la Providence par Un 
coup d e charité vraiment royale : i ls fon
dent pour les enfants pauvres et malades 

M. CAMILLE ••ROM-VRAU 

l e magnif ique hôpital Saint-Antoine : la 
fiancée était au c ie l , la dot deva i t aster 
« D i e u , et ce furent tas p t u e doiisee» e t 
las p lus tendres membres souffrante de 
Jésus-Christ qui la touchèrent. 

Car l'amour des humbles presse ce 
chrétien c o m m e l' impérieuse charité d u 
Christ : Chantas Christi urget nos ! 

Médecin hygiéniste avant tout, il en
treprend dans sa vi l le natale une vaste 
enquête sur la salubrité des habitations 
ouvrières. Il provoque un mouvement 
d'ppinion en faveur de leur assainisse
ment , il court les Congrès jusqu'à Lyon 
pour en parler toujours en docteur et en 
chrétien ; et ici encore il donne l 'exemple 
pratique en aménageant dans une an
cienne fabrique le type idéal de la mai
son ouvrière à bon marché, gaie , com
mode et hygiénique : la Maison Sainte-
Marie-Madeleine. 

Mais nous n'en finirions pas à tout 
dire : il faudrait parler aussi de son dé
vouement dans la présidence du Conseil 
d'administration de l'Université catho
lique ; de sa participation à l'œuvre de 
construction de la monumentale basi
lique de Notre-Dame de la Treil le , aux 
t iavaux de laquelle il donna la plus puis
sante impuls ion ; de la part qu'il prit à 
l 'œuvre des Cercles, è la corporation ou
vrière d e Saint-Nicolas dont il fut prési
dent jusqu'en 1905. U faudrait parler 
encore de sa comparution en justice 
c o m m e président de l'association catho
l ique des patrons du Nord, où l'on vit 
toute l'élite industriel le et sociale de la 
région figurer à la barre et s'entendre 
condamner pour avoir fait trop de bien 
è ses ouvriers. 

Et c o m m e il était paternel, c o m m e il 
était écouté, a imé , vénéré par ses ou
vriers qu'il al lait visiter tous les diman
ches è leur cercle, se faisant un devoir 
de prendre un cordial contact avec eux ! 

Et quelle part aussi n'eut-il pas dans 
les travaux et les mérites de l'œuvre de 
Notre-Dame du Haumont dont il suivait 
rel ig ieusement toutes les réunions !, 

Quel bien encore, mais ' incommensu
rable celui-là et connu de Dieu seul , d t n s 
l'aide qu'il apporta constamment au 
« saint de Lille », >• son beau-frère, 
M. Vrau, à toutes ses oeuvres, à toutes 
ses fondations. 

On est confondu quand on essaye d'éta-
l.lir le bilan de telles existences dont 
toute l'aspiration et tout l'effort tendit à 
l 'accomplissement parfait de la char-lé 
parfaite envers Dieu et le prochain. 

On devine après cela ce qu'était la v e 
int ime de ce juste, quelle était la bonté 
de son cœur, le charme de son com
merce, la sûreté de ses affections qui per
çaient sous la réserve de son premier 
aL-ord et qui captivaient ensuite. 

Il est mort c o m m e il avait vécu, et s'il 
m'était permis de livrer prématurément 
ici un secret de sa cliarité, je dirais que 
lu dernier acte qui a précédé son agonie 
a été encore une grande œuvre où sa e é -
nérosité chrétienne s affirme avec auttnt 
de clairvovance que de magnificence. 

Parmi ses œuvres , nous n'avons n t n 
dit de la Croix à laquelle il a dorrsé tout 
ce qu'il avait de mei l leur et de plus | 
cher ; son fils unique. 

Mais cela suffit pour les lecteurs ot 
amis de ce journal , et i ls témoigneront 
leur reconnaissance à l'un et à l'autre en 
p i iant pour que le Maître console la dou
leur chrétienne de la v e u v e et du fils et 
introduise leur cher disparu dans le «4V 
jour où tant d'œuvres saintes et tant de 
mérites l'ont précédé durant cette l o n c i e 
v i e toute à la p lus grande gloire de Diou. 

CYR. 

Gazette 
(fit java» pritro da 66 ant 

Un ancien professeur de philosophie, le 
docteur Joseph Ogoreck, vient de célébrer 
sa première messe dans l'église des Béné
dictins de Klagenfurth (Carfnthie). Le nou
veau prêtre débuta comme professeur de 
philosophie au lycée de C1U1, «n 1871, et 
passa ensuite a celui de Lemberg pour y 
enseigner la philosophie en langue alle
mande. Après la mort de sa femme, il con
sacra, ses loisirs à l'étude des questions re
ligieuses et aussitôt qu'il eut sa retraite, il 

. s* tendit A S e m a eu U fit brlnanunant ese 
études de théologie et de droit canon. Le 

Srofesseur Ogoreck a deux enfanta : un 
la, docteur en médecine à Vienne, et une 

fille, également docteur en médecine, qui à 
épousé tout récemment un professeur de 
l'Université da Lemberg. 

La Chambra jugea par Zala 
La Chambre, dît Zola, c'est comme une 

écume d'lg-aoraacT"St de vanité que le suffrage 
universel pousse dans Paris. Pantins d'un 
Jour, illustres Inconnus, plats ambitieux ve
nant faire le ]«u du plus fort et se contentant 
d'un os à ronger ; cerveaux malades, rêvant 
de venger leurs continuels échecs, tous les 
appétits déréglés et toutes les sottises lâchées. 
Lorsqu'un homme simplement raisonnable 
passe et qu'il jette un regard sur ce grouille
ment qui fermente. Il s'arrête, stupéfait, na
vré Quoi ! est-ce possible, est-ce donc la 
France qui est la T Non, la France est ailleurs; 
elle n'est pas avec la vermine qui la dévore ; 
elle est avec ceux de ses entants qui peinent, 
qui travaillent. 

Zola avait en hante estime ceux qui veu
lent aujourd'hui le porter en triomphe !... 

Le répétiteur du collège de Metux 

On se souvient que- M. Pernand Rou-
quier, répétiteur au collège de Meaux, 
avait été révoqué à la suite d'un panégy
rique prononcé sur la tombe d'une femme 
de mauvaise vie. 
. Cet homme da l'Université, qui a depuis 
Uiagtlilll|l« oublié Ja morale d e l à loititariié 
et même les enseignements plus récents de 
M. Lévy Bruni, vient d'être arrêté sous 
l'inculpation de vol d'une montre... 

L'antieémitieme 

à l'Unirereité de Berlin 

Un singulier incident vient de se pro
duire à l'Université de Berlin. Un étudiant 
polonais, qui avait été provoqué en duel 
par un étudiant juif, lui avait refusé toute 
espèce de réoaration, parce qu'il n'en ac
cordait pas, disait-il, à des juifs. Le conflit 
fut porté devant le tribunal universitaire, 
et le professeur Daude rendit un Mifrement 
d'après lequel la déclaration de ne pas ac
corder de réparation par les armes aux 
étudiants juifs ne constituait pas une in-
iure ; et en outre la corporation des étu
diants juifs, qui s'était indignée contre la 
disqualification d'un des (tiens, a été dis
soute par mesure disciplinaire. 

Cette manifestation d'antisémitisme est 
— comme bien l'on pense — très vivement 
critiquée dans la presse dite libérale. 

L'AFFAIRE 

DU « CIMETIERE DE LEST 

Une circulaire ministérielle aux comman
dants de corps d'armée vient (le prescrire 
una enquête sur l'origine des' viandes li
vrées pendant ces derniers mois aux trou
pes de l'Est. Ils devront rechercher notam
ment d'où venaient habituellement les ani
maux destinés à la consommation d> l'ar
mée, dans quelles conditions ils étaient sa
crifiés, si les bêtes sur pied, puis la viande 
étaient l'objet des vérifications nécessaires; 
ils diront enfin quels ont été les refus pro
noncés par les corps de troupe. 

Dans une seconde circulaire sont énumé-
rées les mesures a prendre au moment de la 
réception de la viande : 

H importe donc de faire preuve, à l'égard 
rie» fournisseurs, d'une surveillance constante 
et de la plus rigoureuse sévérité. 

Les instructions en vigueur font un devoir 
aux corps de troupe de procéder à un examen 
înmutieux des viandes destinées a l'alimenta
tion du soldat. 

Il y u-ira lieu, pour éviter le renouvellement 
des faits qui ont été constatés, d'exiger, à 
l'avenir, les précautions suivante» : 

1» Aucune viande ne pourra être livrée & 
un corps de troupe sans que, préalablement 
l'animal (lotit elle provient ait été visité par 
un vétérinaire de l'armée ou, à son défaut, 
par un médecin délégué par le corps ; 

?» Le morquHgp des animaux s'eff(>ctuera 
dans des conditions telles qu'aucune subsUtu-
tion ne puisse se produire. On utilisera de 
préférence le marquage au fer rouge sur la 
corne ou sur le pied, et, en outre, le srinxe de 
t'extléinlté 'le 1" corne, l.i partie détaches rei-
t.-iui <-rnre U-s mains • 1 <i vét< rînalra ou du Blé 
or M Inspecteur, ut constituant un moyeu de 
contrôle ; . ^ „ 

3« SI l'animal est refuse, on le marquera s 
la croups de 1a lettre « R > apposée au fer 
rouge et signifiant < refusé •. De la sorte, on 
évitera que les animaux écartés par les vété
rinaires militaires puissent être frauduleuse
ment livrés à d'autres corps de troupe ; 

4° Lorsque l'animal aura été abattu, il sera, 
à l'abattoir même, présenté au vétérinaire 
ou au médecin délégué par le corps, la peau 
restant adhérente au sommet de la tête et les 
poumons à la trachée : les autres organes tho-
radques et abdominaux oerout places a proxi
mité. 

Le vétéTlnatre ou le médecin marquera alors 
la viande abattue avec, un timbre à date dont 
le modèle va être adressé aux corps : 

5» En aucun cas il ne pourra è.t;e suppléé 
aux formalités ci-dessus par la vérification 
d'un vélérinnire municipal ; 

«• L'n grtidt désigné \ ar le corps eîljul aura 
asetsté au marquage de la viande abattue 
l'accompagnera de fubati-oir au quartier, sans 
au'aucun an et puisse avoir lieu eu route. Il 
sera notteur d un cenitVat délivré par le vêt? 
r<nnHe ou médecin, placé sous enveloppas ca-
cbeuw * ponant las indication» nécessaire* 

fur la viande vérifiée pour que l'officier de 
distribution puis.* la reconnaître au contrôle. 
„ '* J-e vétértnaére ou médecin d'une part, 
1 officier de distribution d'autre part, pourront 
refuser !a viande, non seulement pour cause 
d insalubrité, mais pour défaut de qualité. 

Il est rappelé aux vétérinaires que l'accepta
tion d'un onimml sur pied ne les oblige nulle
ment à 1 acceptation de la viande abattue. 

S» Les vétérinaires principaux des corps 
d armée feront très fréquemment des visites 
Inopinées dans les abattoirs et tueries, ainsi 
que dans les quartiers au mmnent de la dis
tribution ; 
J ,*-.T.<iute

J * a u " l e 9 u i «S™ immédiatement 
constatée donnera lieu à une plainte établie 

£!£_!£.&?£.£* c o r D S - w a "»'•«» » • » référé ilégraphlquement 
•• *L7 * **&£! n o f i seulement lorsqu'il y a i 
livraison où tehutlre de HvrafRJh de viande 
U S E J E Ï - *? ^nsommation. mais encore 
torsqu U y a tromperie ou tentative de trom-
s ^ e f t M t s £ * W O r t * u x o o n d t t h m » d t t cahier 

M. Briand, ministre de la Justice, a de 
son côté, donné des instructions à tous les 
Parquets de France pour qu'il» ouvrent des 
enquêtes parallèlement à celles des com
mandants de corps d'année. 

Par décision ministérielle sont exclus de 
toutes fournitures aux corps d» troupe : 

1» Lévy. twirher a Uer-ie-Tuc. cour tenta
tive de livraison de viande malsaine et dan
gereuse pou. la santé du soloat ; 

f Hennen. boucher, à Saint-MlhieL pour 
tentative de livraison de viande aen conforme 
au cahier des chargea ; 

3» Wertbeimer, de Nancy, pour tentative de 
livraison 4» viande non minais» h fin in*» 
tioa sanitaire et indication d'une fausse ori
gine de cette viande ; 

4" Contre MM. Salmon-Cahen et Rlvaut, de 
Lé'vuville. pour avoir encouru de nombreux 
refus de livraison de la part des corps de 
troupe et pour abattage d'animaux destinés è 
l'armée dans una tuerie insalubre. 

A propos de cette affaire, l'Autorité publie 
lea renseignements suivante : 

On a la certitude, à Bar ie Due, que la préfet 
de la Meuse va tout faire pour étouffer la 
scandale des fournitures militaires. 

Gustave Lévy, dont l'arrestation fut requise 
par M. Chéron. était, en effet, un franc-maçon 
militant de la Loge de Bar-le-Duc et la vété
rinaire départemental Laurent, qui estampil
lait comme bonne A la consonunarlen des 
viandes tuberculeuses et pourries, est un des 
chefs de la Maçonnerie, où U occupa le grade 
du 33* degré. 

Aussi l'on e nu constater que, bien que pris 
en narrant délit de fraude et convaincu da 
complicité avec Lévy, le vétérinaire Lauréat 
n'a pas été inquiété. 

^SS»'—•> 
rivée de s f r e ,? t 1 ^ * 1 * 0 " 1 1 1 *»*«* Ter-

b i " " • t t r T ' c h . « S " ? » ™ ' * ' ! * ' v î t ou* 
tribus entre Ta^XL U * . g £ u v e r n M M n t * • * 
afin que le i n s ^ h ï ^ * E ' - K »*r et Larhche, 
nisons de cet î f ^ S « £ U l M e r ! U r * p d a M ^ Fex. "* r*ff»on pour las engoysr « 

Quelques joure p a r **» Européen, avant 

O W é q u u u d ' u n b r a v a 

Tranche, ^ ^ ^ n d t ' Y a ^ t ! ) ! ^ * ^ 
faites au cavalier Bnii..7MV i m V 
• e » » d'Af riqu^tué ÏÏZK*\&?éfi£L 
ffolay nu combat de R » r V a c h t e ! L daîen, 

^ s T a n c e ^ u ^ - " ~ * 

^ r d e r n T e ^ é ^ » ? ^ 
tualre la médaille tnlÏÏteirTet dano2f JEÏÏ1 
cercueil une e o u r o n n e ^ f f ^ . £ £ w " 
tre de la Guerre. 

LA FAILLITE PI M. fVRARD-ILIIZ 
Le sénateur radical du Nord s'est, erott-

on, réfugié en Grèce. Ses amis politiques 
l'ont muni, avant son départ, d'une somme 
suffisant* pour qu'il puisse échapper aux 
recherches de la pobee. Ils lui ont, en effet, 
remis avant son départ une somme de 
1 6Û0 francs ; uns snrtTxi Affala lui win en-
eoyée lorsqu'il sera parvene a l'endroit où 
il doit se tenir à l'abri. Enfin, pendant cinq 
ans, son parti lui assure un» mensualité de 
850 francs. 

DANS LE SOD-ORArUIS 
S o m m a t i o n d ' u n m a r a b o u t 

On mande da Colomb-Béehar A l'Bcâi 
fOran, qui le publie sons réserve», que il 
lieutenant-colonel Plerron. eranmandaid 
supérieur du cercle de Bécnar, aurait rêëâ 
un» lettre du marabout sous te» ordres du. 
quel se trouve la harits c * m p é e è A l £ 

coïom^Bécrr1 M ammn t'*™ 
La lettre ajouterait que te DODulsdJoi 

européenne qui esnbraaUndt la r e l S t o 
musulmane pourrait demeurer A B é e W 
Mais si la mise en demeure reetalit 
effet, nos postée seraient attaqués. us iutin.«{s BI u « •iLui» » 

Tanger 28 mars. — Le croiseur Cerstord 
est arrivé ce matin ayant è bord l'eqiU»aee 
du chalutier BoUine. Tous les l a o m S S 
sont en bonne santé. Ils ont débartreéet 
seront rapatriés par le premier^apeur oui 
Fartira pour la frrance T"H"ur qui 

La Bafetne s'était échouée an coore d'usé 
Î K & i L Ï Ï r î ^ ? 1 0 » * * d e / M a r o c ^ 

AU MAROC 
B a t a i l l e s p r o c h a i n — 

Après quelques jours de calme, pendant 
lesquels les dépêches ne parlaient que de 
pacification, voici que, de nouveau, les in-
fr rmations sur le Maroc sentent la poudre. 

On mande en effet de Tanger : 
Un radiogramme, parvenu de Casa

blanca, annonce que M. Regnault et les gé
néraux Lvautey et d'Amade sont arrivés 
è Ber-Rechid. 

Le général d'Amade a immédiatement 
pris le commandement d'une colonne de 
!» 000 hommes et s'est dirigé vers l'Ouest, 
pour se rendre dans la région des M'dakras. 

D'autre part, le général d'Amade télégra
phie de l'oued Ayata, 6 la date du 28 mars, 
5 heures du soir, que les colonnes bivoua
quent sur l'oued Ayata. De fortes pluies 
rendent actuellement les chemins irupiati-
coples. 

iCe point *!•» l'oued Avuia, d'où télégra
phie le gctiéiul, est it l'ouest de Casablanca, 
a quelque» lieues du territoire des M'da
kras.) 

L u s i t u a t i o n à F e x 

Tanger, 28 mars. — Fer., 23 mars. — De
puis mer, sur l'ordre de Moulny-Hafid, les 
maisons des fonctionnaires du maghzen 
sont entourées de gardiens ; les habitants 
ont été délogés ; tout eat clos. 

Parmi ces fonctionnaires se trouvent : 
Feddoul-Gharnit, grand-vixtr ; Ben-Sliman, 
ministre des Affaires étrangères ; Driss-
ben-Aich, caïd Mechouar ; le cheik Taxi et 
Hadj-Tazi, ministre des Finances ; Moha-
med-Tzi-Motasseb et une dizaine d'autres 
personnes. 

Plusieurs tribus des environs ont reçu 
de l'argent et des armes pour secourir les 
Fasis contre Abd-el-Aziz. 

La monnaie de bronze a été retirée de 
la circulation. 

On mande de Fez que Kittani écrivit au 
Comité révolutionnaire, lui disant oue la 
situation du maghzen à Rabat se fortifie 
chaque jour. Kittani demandait qu'on prit 
des mesures énergiques pour le combattre. 

Kittani conseillait à O'Mrani de sacca
der les maisons des fonctionnaires du 
maghzen afin de paralyser l'énergie de ceux 
qui travaillent avec Abd-el-Ariz. Le conseil 
a été suivi et, comme on le sait, les mai
sons sont Hssiégées. 

Enfin, d'aprée les dernière- nouvelles de 
Fa, le calife de Moitlay-Hatid > rnnû>qué 
|, , biens de tous le* piinistrt - U'Abd-at-Azll 
duus ceite \ i iU et a arrêté las membre» de 
leurs familles. 

M o u U y - H s v n d é c r i t e n c o r e 
a u c o r p a d i p l o m a t i q u e 

Tanger (source anglaise), 29 mars. — 
Moulay-Hafld a envoyé une nouvelle lettre 
aux représentants diplomatiques, leur de
mandant de le reconnaître comme sultan. 
Hafld déclare adhérer à toutes les stipula
tions d» l'acte d'Algésira:.. 

Le siiltun ayant fait demander des ren
forts, 500 AsJuris partiront dans deux 
jouis pour Rnbat 

Le bruit court que le chérif Kittani se di
rige sur Rabat, à la tête d'une mehalla 
recrutée a. Fes et parmi les berbère*. 

E r r a i s o u l i à T a n g e r 

Tanger, 28 mars. — Erraisouli est arrivé 
hier soir a 7 heures, a 'langer, suivi de 
30 cavaliers et de 150 fantassins. U est des
cendu dans une maison mauresque, è mille 
niéuvs des portes de la ville, du côté sud. 
La. maUié de l'escorte est retournée en ar-

qui obligèrent l'équipage * d é p e n d r e 
terre. Les hommes furent enfermés dans un 
fortlnL Environ 150 Maures les gardaient. 
• , ™ ! 3 u l Ç * g * n e , u b H • « « » » mauvmto t r W 
« , r ^ ^ f e J ^ T t t U ^ , « * W é U * * — • 

Après quelques jours de captivité, le Ca* 
*arà arriva et envoya a terre trois ahfi. 
loupes. Une entrevu* «ut lieu avec l ia 
Maures,M. Mercier servait d'Interprète. 

Les Maures avaient d'abord demandé une 
S H ! , . r ^ n ç 2 n ' m a i » finalement ils «e rtmtaa* tèrent de 50 sacs de farine. «TW«B»» 

L'ernbarqiiernc nt eut lieu à midi 
La Baleine est nerdue. 

ÈNCOBEj/cOIBES 
M. Combes continue à déverser sa prose 

sectaire dans la Nouvelle Preii* Isa*» ém 
Vienne. 

Psos-un trM long axik^^^aTeÊfei» 
reconnu la grande teuvre accomplie dane 
1 histoire par le catholicisme, — il prétend 
v prouver aujourd'hui que son roi» est i l 
et qu'il va disparaître. 

Pauvre homme ! c'est lui et non VRgttse 
catholique qui est sur le bord de te tombe I 

Pour appoyer sa thèse, voici son a m » 
ment : " » • » 

J 2 *£.****** '*s "•Mes écoulés, on reco» 
« M ^ J i ? °,"* " '" m a i n - q u e c e W e E«i'»e e 
et* redevable de son développement et de sa 
puissance « trois Mements, 4 tro.s actions con-
~ H L £ ? r : '? tone or8*nisatton de sa es*. 
rsrrhte, la protection Intéressée de la rovouat, 
1 ignorance, ou. si r o u aime mieux, la les 
naïve de* masser. 

Ces appuis disparaissant, d'après M.Cent-
bes, le catholicisme va s'éteindre. 

Nous lui ferons d'abord observer n u e 
dans le développement de sa pensée il ou
blie de prouver qu'il y ait un affaiblies», 
ment de la hiérarchie, aussi tort» ou» ie» 
mais. n * ^ 

Pour la royauté, l'histoire prouve «lue 
1 Eglise peut fort bien vivre en harmonie 
avec tout gouvernement juste et organise,' 
et, sans nier les services rendus par la 
royauté dans les siècles passés, U «et évi. 
dent que cet appui n'est pas indispensable.' 
L'argument du .. petit père >. fera bien rire 
en Suisse et aux Etats-Unis. 

Enfin si les masses n'ont plus la naïveté 
de foi des siècles passés, ce que nous voyons 
prouve que la foi n'en subsiste pas moins. 
C'est un l'ait que depuis Lacordaire jatnmia 
les conférences de Notre-Dame n ' e u r e n t p v 
reil auditoire. Et un étranger qui n'était 
pas venu à Paris depuis dix ans, nous at
testait ces jours-ci que dans l'ensemble dea 
églises, de Paris, il constatait une affluenc» 
beaucoup plus grande qu'alors. Il en sera 
de même partout, si l'action du clergé 
s'exerce active. La foi scia moins naïve, 
• lie .̂ -ra plii5 Acs»ire>,plua méritoire et n'en 
- l i . q u i p l u s - o l / d . - e t plu-, b e l l e . I 

M. tombes a oublié la principale cause 
de la vitalité de l'Eglise, c'est la grâce di-
vine. Et cette cause, il ne peut ni la suppri
mer ni l'affaiblir. 

Appuyés sur elle et sur la prière qui. 
l'appelle sur terre, nous n'avons aucune] 
des craintes de M. Combat et nous finvl-l 
tons, au lieu de méditer sur la mort da! 
l'Eglise, à méditer sur la sienne. 

F. 
' S » , . 

Les socialistes 
et les élections municipale* 

Le Conseil national du parti soclaOsts UËÊÊÊ 
a délibéré, hier, sur l'attitude a urendre dan» 
le» élections municipale*. 

En ce qui concerne le deuxième tour de 
scrutin, le Conseil admet l'alliance avec Isa 
radlcaux.C'est d'ailleurs l'application de la dé
cision du Cungris tenu S Coikia au 1906. Melf 


